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L’AVENIR,
C’EST VOUS
QUI L’EMMENEZ
PLUS LOIN

Nous accompagnons
1 entreprise française sur 3
à l’international.
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sus graduel et nous nous sommes 
engagés à rester au capital pendant 
au moins deux ans. On sortira com-
plètement ensuite », explique Phi-
lippe de Rovira, le directeur finan-
cier de PSA. « Pour nous, Gefco n’est
pas une participation stratégique. 
Aucun constructeur automobile ne 
possède un logisticien », abonde-t-il.

Avec une valeur d’entreprise esti-
mée pour le moment à 2 milliards 
d’euros, Carlos Tavares, le patron 
du constructeur, peut attendre 
entre 200 et 300 millions de cette 
opération. En 2012, PSA avait vendu
pour 800 millions d’euros 75 % du 
logisticien à RZD, le transporteur 
ferroviaire russe. Ce dernier pas-
sera d’ailleurs à moins de 50 % des 
parts, et conservera le contrôle.

Management autonome
En six ans, Gefco a eu le temps de se
détacher de son ancien proprié-
taire, de rendre son management 
autonome et de se construire un 
carnet de commandes hors PSA. 
« Aujourd’hui, tout cela est fait », 

juge Philippe de Rovira, notant que 
le résultat opérationnel du trans-
porteur devrait, selon les objectifs, 
p a s s e r  d e  8 0  à  1 6 0  m i l l i o n s 
entre 2015 et 2018. En 2018, l’entité 
prévoit un chiffre d’affaires compris
entre 4,6 et 4,7 milliards d’euros. La
croissance de la partie non automo-
bile est deux fois supérieure à celle 
de l’activité historique

Tout cela ne veut pas dire que les
liens ne restent pas solides entre 
PSA et sa filiale créée en 1949. A 
l’époque, les Groupages Express de 
Franche-Comté étaient chargées 
des expéditions au départ de l’usine
berceau de Sochaux. Aujourd’hui, 
Gefco s’occupe du transport des 
pièces pour toutes les usines du 
groupe, et des livraisons de voitures
assemblées vers les concessions. Le
prestataire développe également 
des services de pré-assemblage de 
composants en bout de chaîne, 
notamment dans les sites hexago-
naux de la Maison Peugeot.

En 2017, les deux groupes avaient
signé un accord d’exclusivité 
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Pas question de céder tous les titres
– pour le moment. Alors que Gefco 
prépare activement son introduc-
tion en Bourse dans les prochaines 
semaines (sous réserve des condi-
tions de marché), PSA gardera dans
un premier temps un pied chez son
transporteur historique. A l’issue 
de l’introduction en Bourse (IPO), le
constructeur détiendra un siège au 
conseil et un peu moins de 10 % du 
capital de Gefco. « C’est un proces-

AUTOMOBILE

Le constructeur va 
réduire sa participation 
au capital du transpor-
teur à l’occasion 
de l’IPO de ce dernier.

Avant de sortir 
dans un second temps.

PSA poursuit son retrait 
graduel de Gefco

La France se mobilise 
pour soigner 
l’insuffisance cardiaque

d’une valeur de 8 milliards d’euros 
pour cinq ans. Mais le duo fait égale-
ment des affaires au-delà de ce cadre,
notamment à l’international. « C’est 
un fournisseur stratégique. Ils ont 
prouvé plusieurs fois par le passé qu’ils
savent être très réactifs, en cas de diffi-
culté ponctuelle dans la chaîne logisti-
que », souligne le directeur financier.

Reste Faurecia
Il y a deux ans, Gefco avait participé
au sauvetage de la Peugeot 3008, 
dont la production à Sochaux avait 
été grandement perturbée par 

l’incendie de l’usine d’un fournis-
seur tchèque. C’est également lui 
qui avait affrété un train pour trans-
porter des moteurs essence entre la
Chine et la France.

Chez PSA, il ne restera bientôt
donc plus que la participation de 
43 % dans l’équipementier Faure-
cia – bien plus imposante. « Celle-ci
n’est pas stratégique pour nous non 
plus, elle peut être vendue le cas 
échéant. Mais ce n’est pas à l’ordre 
du jour », explique Philippe de 
Rovira. En interne, on estime que 
Faurecia, plus diversifié géographi-

quement que sa maison mère, a 
encore un potentiel d’améliora-
tion, même si des progrès ont été 
faits ces dernières années. De fait, 
Carlos Tavares et Patrick Koller, le 
patron de l’équipementier, ont tou-
jours dit que la manœuvre pourrait
se faire en cas de grosse acquisition
de PSA.
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En 2017, PSA représentait 56 % 
des recettes de Gefco.

Aujourd’hui, Gefco s’occupe du transport des pièces pour toutes les usines du groupe, 
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A l’heure où Emmanuel Macron 
veut convaincre les investisseurs 
étrangers que la France ne se 
résume pas aux « gilets jaunes », la 
démarche présentée lundi au siège 
de Sanofi illustre le meilleur de ce 
que les Français peuvent faire 
quand ils unissent leurs forces. Car 
si Sanofi est le chef de ce projet dédié
à l’insuffisance cardiaque – 1,1 mil-
lion de patients en France, 13 mil-
lions dans le monde –, la démarche 
réunit aussi autour de la table un 
autre industriel, Servier, quatre 
start-up et de la recherche publique
(Inserm) et hospitalière (AP-HP).

Baptisé « Pacific », ce projet de
14 millions d’euros sur cinq ans réu-
nit tous les ingrédients nécessaires 
au succès. C’est ce qui lui a valu de 
bénéficier d’un financement de 
7 millions de bpifrance dans le 
cadre du Programme d’investisse-
ments d’avenir. Mais pas seule-
ment. La démarche, originale d’un 
point de vue scientifique et techno-
logique, devrait redonner un peu de
lustre à la recherche française dans
le domaine cardio-vasculaire. Il est 
aussi potentiellement créateur 
d’emplois : au moins une centaine, 
davantage si le projet acquiert une 
portée internationale, grâce à 
l’implication de start-up innovan-
tes en quête de développement

Enfin, c’est un projet qui répond à
un vrai besoin médical et de société.
L’insuffisance cardiaque est en effet
une maladie grave et invalidante 
(50 % des patients sont décédés 
cinq ans après le diagnostic). Et avec
des coûts d’hospitalisation très éle-
vés : 1,1 milliard par an, selon les 

SANTÉ

La maladie touche plus 
de 1 million de Fran-
çais et coûte plus de 
1 milliard par an à la 
Sécurité sociale.

De même qu’il n’y a 
pas un seul type 
de cancer du sein 
ou du poumon, 
il y aurait différents 
types d’insuffisance 
cardiaque.

données de la Sécurité sociale. « Or,
actuellement, on connaît très mal 
cette maladie qui se traduit par une 
difficulté croissante du cœur à assu-
rer son rôle de pompe de la circula-
tion sanguine », constate Jean-Sé-
bastien Hulot, cardiologue à 
l’hôpital Georges-Pompidou. Sur-
tout, on sait mal la soigner lors-
qu’elle ne résulte pas d’un infarctus.

« On soupçonne de plus en plus
que des symptômes identiques soient
l’aboutissement de conditions patho-
logiques différentes », explique 
Benoît Tyl, directeur de la recher-
che cardio-vasculaire de Servier. De
même qu’il n’y a pas un seul type de
cancer du sein ou du poumon, il y 
aurait différents types d’insuffi-
sance cardiaque. C’est cette hétéro-
généité qui rendrait les médica-
ments actuels inopérants, alors 
qu’ils sont efficaces dans l’insuffi-
sance cardiaque post-infarctus.

« Le but de Pacific est donc de par-
venir à identifier des sous-types de la 
maladie afin de mettre au point des 
médicaments qui leur soient adap-
tés », explique Philip Janiak, direc-
teur de la recherche cardio-vascu-
laire chez Sanofi. Ou bien de 
trouver à qui les médicaments exis-
tants peuvent être utiles, leur effica-
cité étant aujourd’hui masquée par 
trop d’hétérogénéité.

Approches nouvelles
Pour cela, Pacific va utiliser les don-
nées médicales de l’AP-HP pour 
sélectionner 500 patients issus des 
hôpitaux Georges-Pompidou, 
Bichat, Lariboisière, Henri Mon-
dor et La Pitié. Celles-ci seront com-
plétées par des données biologi-
ques (marqueurs sanguins et 
urinaires identifiés par la start-up 
Firalis), d’imagerie (analyse d’ima-
ges par Casis), ou de vie réelle. Elles
seront collectées grâce à des appro-
ches technologiques nouvelles 
(sonde échographique spécifique, 
tee-shirt et objets connectés con-
çus par BioSerenity) et traitées 
grâce à les outils d’intelligence arti-
ficielle de la start-up Fealinx. Tout 
cela pour aboutir à une prise en 
charge de la maladie plus efficace 
et moins coûteuse. n

1,1
MILLION
Le nombre de personnes 
souffrant d’insuffisance 
cardiaque en France.




